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Les festivals annoncent la couleur, le Blues 

sur le Zinc, le Grenoble Jazz Festival en mars,

et en février, la 21e édition du Sancy Snow Jazz

Festival, du Hot, du Swing, du New Orleans 

et de bonnes vibrations en perspective. 

Et bien d’autres encore à travers l’hexagone...

Dans ce numéro, nous parlerons d’un groupe 

légendaire qui a su jeter un pont entre le Rock, 

le Blues et le Jazz : l’Allman Brothers Band, nous

retrouverons aussi la troisième partie de la vie 

tumultueuse de James Brown.

Et bien-sûr, la programmation des prochains festivals

en pages centrales. Les dates de concerts des 

prochains mois seront bientôt sur la page concerts

du site groovin.fr  

All that Groove !
L'équipe Groovin’the City
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Dans le grand univers de la musique, un point
scintille plus particulièrement, brûlant du feu
des galères, de la drogue et du génie :
l’Allman Brothers Band ! Pour nous jeter 
d’emblée dans les flammes de leur feu sacré,
plongeons dans l’ambiance du Fillmore East 
de New York, un certain 26 juin 1971. 
Ce soir-là, Bill Graham, maître des lieux 
et promoteur de légende, décide en effet 
de mettre un terme à la fabuleuse aventure
de trois ans au terme de laquelle la salle 
est devenue un véritable mythe. 
Pour l’occasion, il fait appel à quelques-uns
de ses artistes favoris. A deux heures du

matin, le groupe qui s’empare de la scène après les pas-
sages d’Albert King et du J.Geils Band va littéralement
méduser l’auditoire. 
L’ABB allait jouer toute la nuit pour entrer dans sa propre
légende. Tristement, moins de quatre mois plus tard, 
disparaissait le pilier du groupe, l’un des plus grands 
guitaristes de tous les temps : Duane Skydog Allman.
Comme disait le batteur de l’ABB : C’est un style de vie, une
religion, une famille. Après quarante ans d’existence, le groupe
incarne toujours le rêve américain. Plus qu’une aventure, c’est
une véritable épopée que l’histoire de l’Allman Brothers Band.

Un enfance difficile
Les frères Howard Duane et Gregory Lenoir Allman n’ont qu’un an d’écart. Le premier
naît le 20 novembre 1946 et le second le 8 décembre 1947, tous deux à Nashville dans
le Tennessee. Ils sont les enfants de Willis et Géraldine Allman. Dans deux ans, ils
connaîtront leur premier drame. En effet, lieutenant dans l’armée, leur père Willis est
affecté à Fort Story en Virginie où la famille s’installe en décembre 1949.
Le lendemain du réveillon, Willis Allman est froidement abattu par un soldat ivre qui
sera incapable de justifier son acte ! Agés de deux et trois ans, les frères Allman 
se retrouvent donc orphelins en ce début d’année 1950. Géraldine décide alors 
d’envoyer ses enfants dans une école militaire qu’ils haïssent aussitôt, un véritable
cauchemar qui prend fin en 1957. Elle revient les chercher pour déménager à Daytona
Beach en Floride. Les plages du Sunny State sont évidemment un paradis pour les
deux frangins. Toutefois, la personnalité téméraire de Duane s’y épanouit davantage,
commençant déjà à éclipser celle de son jeune frère timide et réservé. Duane devient
rapidement comme un père pour Gregg qui est en admiration devant lui. 

The Fever
Paradoxalement, c’est Gregg qui découvre d’abord la guitare grâce à un voisin. 
Quant à lui, Duane a une autre passion : les motos ! Vivant dans une ville de bikers, 
il obtient sa première Harley Davidson 165 dès treize ans (!) Mais la nouvelle passion
de son petit frère commence également à l’intéresser et, après quelques disputes,
Gregg accepte d’enseigner tout ce qu’il sait à son aîné ! Les deux frères ont toutefois
une approche assez particulière de l’instrument puisqu’ils en jouent en droitiers alors
qu’ils sont tous les deux gauchers ! Plus tard, après avoir abîmé sa moto, Duane
échange cette dernière contre la guitare Silvertone de Gregg qui est lui-même passé
à une Fender Music Master. Puis, Géraldine achète une Les Paul à Duane et leurs
grands-parents les aident à parfaire leur éducation musicale en les emmenant à des 
concerts de country et même un jour de rhythm’n’blues. 



Ce soir-là, c’est Otis Redding et BB King qui ouvrent 
pour Jackie Wilson !! Duane se tourne vers son frère 
et s’exclame : Man! Gregory, what have we got here?
Quant à la Surf Music du début des 60’s qui commence 
à envahir l’Amérique d’alors, elle finit vite par ennuyer les
deux frères qui découvrent une radio du nom de WLAC 
faisant passer les artistes qui deviendront leurs idoles : 
Ray Charles, Howlin’ Wolf et Sonny Boy Williamson, ainsi
que les favoris de Gregg : Little Milton et Bobby Blue Bland ! 
Duane se fait bientôt enseigner tous les riffs de Jimmy
Reed, Muddy Waters et John Lee Hooker par un ami 
guitariste de deux ans son aîné, qui allait grandement 
l’influencer. Gregg, lui, se lie d’amitié avec un jeune 
musicien noir qui présente les frères Allman aux autres
membres de son groupe appelé Les Untils. Certes, aux
yeux de ces derniers, les Allman ne sont que des petits
Blancs-becs, mais avec du funk dans l’âme ! 
Alors, ils les accueillent, bien que les amitiés interraciales soient assez mal vues dans
le Sud de cette époque. Et, comme les Untils jouent sans arrêt, les notes scolaires
de Gregg et Duane ne tardent pas à devenir catastrophiques. 
Ce dernier quitte même le lycée et leur mère Géraldine ne réussit pas davantage 
à tenir Gregg hors de la musique : les frères Allman ont attrapé la fièvre !
Gregg à la guitare rythmique et Duane forment alors un groupe appelé les Escorts.
Ils sonnent comme les Beatles et les Stones à leurs débuts et parviennent à enregis-
trer quelques titres dont Candy Man et Oh Pretty Woman de Roy Orbison. Duane est
alors l’élément principal. Déjà, sa guitare se démarque, il est également meilleur au
chant. Gregg, du haut de ses seuls 17 ans, ne fait pour l’instant que commencer à
s’y essayer. Il va vite se rattraper !
Gregg qui n’avait pas abandonné le lycée s’en exclut alors de lui-même par son
manque de travail. Duane a du mal à assumer le rôle de chef de famille qui lui échoit
du fait des absences chroniques de leur mère. Il expérimente ses premières
drogues, ses premières cuites et imposent ses sautes d’humeur à l’entourage.

The Time They Are A-Changin’
Nous sommes maintenant en 1965 et Duane veut que le groupe devienne profes-
sionnel. Mais, Gregg se tâte, hésitant encore avec une carrière de dentiste (!).
Seulement, le véritable problème est ailleurs : le service militaire. Pour Duane, tout 
va bien. Son père étant mort sous l’uniforme de l’armée, il est exempté. 
Ce n’est malheureusement pas le cas de son frère qui vient de fêter ses 18 ans dans
une Amérique en train de renforcer sa présence au Vietnam. Heureusement, Duane
trouve un plan on ne peut plus efficace : tirer une balle dans le pied de son frère
pour obtenir une dispense ! Alors, tout en prenant la précaution d’appeler d’abord
une ambulance afin, ils passent à l’acte et le plan fonctionne, Gregg est dispensé.
C’est sous l’influence des groupes anglais alors en plein British Blues Boom, que
Gregg décide ensuite de troquer sa guitare pour un clavier Vox très design. 
Puis, grâce à l’aide de John D. Loudermilk, un célèbre compositeur de Nashville, 
ils sont engagés par Buddy Killen (découvreur de Joe Tex) pour enregistrer
quelques titres dans son studio. 
Mais, ce dernier, qui était d’abord 
très enthousiaste à l’idée de 
travailler avec les AllmanJoys, 
déchante vite et clame qu’il n’a 
jamais rien entendu de pire ! 
Il estvrai que ces quelques titres 
ressortis en 1989 dans le super 
coffret Dreams n’étaient en fait 
que des reprises de standards 
blues à la sauce Cream, Yardbirds...

Duane Allman,  
Album Fillmore East

Cahier intérieur de l’album  
The Allman Brothers Band
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Une période de doute s’installe alors et, tout en conti-
nuant à jouer à droite à gauche avec le groupe, Gregg
espère finalement récupérer assez d’argent pour 
s’inscrire au collège et devenir enfin dentiste ! 
C’est la fin des Allman Joys qui fusionnent avec ces
rivaux qu’ils admirent : les Men-Its. Nous sommes en
1967 et le nouveau groupe s’appelle les Hour Glass. 

Les Hour Glass et L.A.
Réussissant à trouver un manager du nom de Bill
McEuen qui les présente au label Liberty Records, ils
emménagent sur la côte Ouest. Vivant tous dans un
motel, ils changent totalement de rythme dans cette
gigantesque ville de L.A. qui les effraie. Ils passent de 
4 à 5 concerts par semaine à 1 ou 2 tous les 2 ou 3
semaines, mais réussissent tout de même à passer en première partie des Doors au
Hullabaloo Club devant plus de 200 personnes et sortent un premier album éponyme.
Malheureusement, leur label est uniquement intéressé par la voix de Gregg. Ils n’ont
aucune liberté artistique. On les force à enregistrer des chansons couvertes de
cuivres masquant complètement la guitare de Duane. En fait, ils ne sentent libres 
que sur scène, ce qui leur permet de devenir un des groupes les plus populaires 
de la ville, jouant notamment au fameux Whiskey A Go Go. C’est durant cette période
malgré tout difficile où l’argent ne rentre guère qu’on surnomme Duane Dog à cause
de ses cheveux longs ressemblant à des oreilles de chien.
Début 68, le groupe veut repartir de l’avant et Gregg a de nouvelles chansons pour 
le prochain album qu’ils sont en train d’enregistrer : Power Of Love. Bien qu’il soit de
meilleure qualité que le premier opus, contenant entre autre des reprises de Solomon
Burke et des Beatles, il fait un flop comme le précédent. Les Hour Glass en sont
exaspérés, mais en enregistrant un magnifique B.B.King Medley où Duane fait des
merveilles, ils réalisent que leur véritable identité artistique est dans le blues. Le label
détestant évidemment le morceau, le groupe décide de tout arrêter et de rentrer
dans leur bon vieux Sud. Mais il est difficile de passer du Whiskey A Go Go aux petits
clubs de Floride. Le groupe se sépare alors et intègre un groupe ayant déjà sorti 
un album chez Vanguard, les 31st Of February, le batteur est Butch Trucks. 
Mais Gregg ne s’y investit pas vraiment, car la vie à L.A. lui manque. Et, quand Liberty
Records accepte d’oublier les dettes du groupe dissout en échange de l’enregistre-
ment d’un album solo de Gregg, celui-ci se précipite sur l’occasion et quitte les Hour
Glass au grand dam des autres membres. C’est aussi la première fois que les deux
frères sont vraiment séparés et Duane accuse le coup. Un événement crucial va
pourtant bouleverser ses projets : le propriétaire des studios Fame, Rick Hall, lui 
propose de jouer dans les légendaires studios Muscle Shoals de Memphis avec
Wilson Pickett !

Muscle Shoals
Très liés au label Atlantic et représentant le bastion du
Rythm’n’Blues noir américain, les studios ont déjà enregis-
tré le célèbre When A Man Loves A Woman de Percy
Sledge. Il leur manque un guitariste soliste et font donc
appel à Duane et sa Fender Stratocaster. 
Duane suggère alors audacieusement à Wilson Pickett 
de reprendre le fameux Hey Jude des Beatles et emporte
l’adhésion de la star dès qu’il entame le morceau avec les
autres musiciens. C’est ainsi que Duane signe l’un des plus
fameux solos de sa carrière et qui fera le tour du monde.
Pickett l’appelle désormais Skyman pour ses envolées
dans les aigus. Ce surnom couplé au Dog évoluera en
Skydog, son surnom définitif. 
La guitare solo de Duane devient alors réputée et contribue

Greg Allman 
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à illuminer The Road Of Love de Clarence Carter, 
la grandiose reprise de The Weight par Aretha
Franklin et Games People Play de King Curtis.
Duane fait alors la rencontre du musicien John
Hammond Jr (fils du célèbre producteur de jazz).
Comme avec Aretha Franklin et Clarence Carter,
Duane utilise avec lui un accessoire qu’il a décou-
vert en convalescence après l’un de ses nom-
breux accidents de moto et dont il deviendra 
un virtuose : le bottleneck ! Le guitariste utilise 
le bouchon d’un médicament appelé Coricidin
pour le faire glisser sur le manche de sa Fender
Stratocaster Sunburst. Il a appris cette technique, chère
aux fameux bluesmen comme Muddy Waters ou Elmore James, deux ans
auparavant, après avoir entendu le mythique Beck’s Bolero du génial album Truth
de Jeff Beck ainsi que la version rapide de Statesboro Blues par Taj Mahal (un futur
classique de l’ABB). Jusque-là, Duane s’est contenté de jouer ses parties de slide
avec un accordage standard, mais John Hammond lui fait alors découvrir l’open
tunning, une méthode qui consiste à accorder la guitare de façon à obtenir un accord
précis en jouant les cordes à vide (un ré ou un mi par ensemble). 
Très utilisée par les anciens bluesmen, cette méthode bouleverse totalement le jeu
slide de Duane. Le solo de Hey Jude parvient alors aux oreilles de l’ex-manager du
défunt Otis Redding : Phil Walden. Walden fait écouter le morceau à son assistant
Twiggs Lyndon, peu impressionné par les musiciens blancs en général : il est pourtant
abasourdi par ce qu’il entend ! Les deux associés partent alors pour les studios 
de Muscle Shoals afin de rencontrer le jeune prodige. Rick Hall demande son avis 
au grand patron Jerry Wexler qui laisse le guitariste partir et signer un contrat 
avec Walden. Duane doit maintenant former un groupe. 

La jam de Jacksonville 
Le nouveau manager de Duane lui présente alors un batteur de jazz et de
rythm’n’blues venant de Macon : Johnny Lee Johnson, plus connu sous le nom 
de Jai Jaimoe Johanson. Ce dernier est né le 8 juillet 1944 à Ocean Springs dans 
le Mississippi. Il est passé à coté d’une carrière d’athlète à cause d’un œil droit incon-
trôlable depuis un accident. Passionné de jazz et de batteurs tels que Max Roach,
Elvin Jones ou Buddy Rich, en 65, il intègre le groupe des premières parties de la
tournée d’Otis Redding, puis celui de Joe Tex. Alors qu’il est sur le point de partir 
à New York sans contrat, Jaimoe est invité à rendre visite au guitariste de Hey Jude
aux studios de Muscle Shoals. Moins de 48 heures après la rencontre, Duane trouve
également un bassiste lui ressemblant : il s’agit de Berry Oakley.
Ce dernier est né à Chicago, le 4 avril 1948. D’abord guitariste, en 1962, il opte pour 
la basse afin de pouvoir intégrer le groupe d’un jeune chanteur de l’époque : Tommy
Roe. Berry doit alors déménager avec le groupe en Floride, puis rejoint un groupe
appelé le Second Coming. C’est ainsi qu’il fait la connaissance de Duane qui a l’habi-
tude de jammer avec le groupe de Berry. Lorsque le guitariste monte son groupe 
aux studios de Muscle Shoals, il appelle Oakley pour le convaincre de venir. En janvier
1969, les trois musiciens jouent ensemble pour la première fois, impressionnant les
musiciens des studios ! Jerry Wexler et Rick Hall veulent garder cette formule de trio,
mais Duane voit les choses différemment. 
Influencé par James Brown qui utilisait à cette époque deux batteurs sur scène, 
le batteur Tommy Johnson fait alors son apparition, le groupe enregistre quelques 
morceaux avec Duane au chant, mais malheureusement la voix du guitariste n’est pas
à la hauteur. Il n’est pas fait pour ça. C’est Gregg qu’il leur faut. Il est en Californie et,
malgré les appels de Duane lui implorant de venir le rejoindre, il refuse. D’ailleurs,
aucun membre des ex-Hour Glass ne veut retrouver Duane. Berry Oakley hésite
encore à quitter définitivement le Second Coming, groupe avec lequel il a conservé
des liens, et plus particulièrement avec le talentueux guitariste Dickey Betts. 
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Duane décide alors de quitter les studios pour jouer : 
il est prêt ! Jaimoe et Duane déménagent chez Butch
Trucks tout en essayant de voler Berry Oakley à
Second Coming. Tommy Johnson étant resté aux 
studios, Butch devient alors le second batteur du 
groupe de Duane.
Butch Trucks est né Claude Hudson Trucks Jr à
Jacksonville en Floride, le 11 mai 1947. Il débute au
piano pour passer au chant dans des chorales, 
puis se met à la batterie en 1965. Les deux groupes
jamment souvent ensemble et, puisque Berry ne
veut pas quitter Dickey, Duane leur propose à tous

les deux de rejoindre son groupe.
Richard Betts est né le 12 décembre 1943 à West Palm Beach en Floride. A cinq

ans, il joue déjà du ukulélé puis passe à la mandoline, au banjo, à la batterie, puis,
enfin, à la guitare. Après que Berry l’ait supplié de venir jouer avec Duane, le 23 mars
1969, Dickey rejoint Jaimoe, Berry, Duane, Butch et Reese Wynans - le pianiste du
Second Coming qui a maintenant fusionné avec le groupe de Duane, mais ne restera
pas longtemps - pour un jam à Jacksonville qui restera dans les annales. 
A la fin de la séance, Duane déclare : Celui qui veut quitter mon groupe devra se
battre pour sortir. Chacun des membres est sous le choc devant une telle alchimie !
Mais, Duane sait pertinemment que le seul chanteur possible pour son groupe est
Gregg. Hélas ! ce dernier ne veut toujours pas quitter la Californie. C’est finalement 
le 26 mars 1969, après que Duane lui a parlé du jam de Jacksonville, que son petit
frère se décide enfin à quitter la côte ouest. Gregg laisse alors son meilleur ami Kim
Payne en lui promettant qu’ils auront besoin de lui en tant que roadie. Mais lorsque
Gregg franchit la porte de la maison de Berry Oakley, le groupe joue des standards 
de blues et ce dernier est au chant. Le jeune Allman est alors impressionné et pense
ne pas pouvoir être à la hauteur. Duane le pousse à se surpasser et Gregg impres-
sionne tout le monde sur Trouble No More de Muddy Waters. 
Bien qu’il ne porte pas encore ce nom : l’Allman Brothers Band est né. Le groupe
est alors obligé de rejoindre Macon en Georgie s’il veut s’adjoindre les services de
l’ex-manager d’Otis Redding : Phil Walden. Kim Payne refait alors son apparition avec
un autre roadie, ancien du Second Coming : Mike Callahan. Ils seront rejoints par le
fameux Red Dog et Twiggs Lyndon, l’ami de Walden. Le groupe découvre à cette
époque les champignons hallucinogènes, d’où le nouveau logo qu’ils adopteront. Ils
écrivent à cette époque le fameux Whipping Post qui deviendra un des plus grands
classiques du groupe.
En mai 1969, pour gagner un peu d’argent, Duane retourne aux studios de Muscle
Shoals, histoire de poser quelques solos sur des enregistrements. C’est ainsi qu’il ren-
contre Boz Scaggs, ce qui lui permet de graver un solo d’anthologie sur le grandiose
Loan Me A Dime écrit par Fenton Robinson. Jerry Wexler, le patron de la firme
Atlantic, ne veut pas prendre de risques en signant le groupe et demande à Phil
Walden de créer son propre label qui sera distribué par Atlantic : Capricorn Records.
Wexler fait confiance à Walden qui propose alors à l’Allman Brothers Band un contrat
de trois pages, en juillet 1969. Tout le groupe signe le contrat sans avoir lu une seule
ligne, excepté Jaimoe qui n’aime pas trop les méthodes de Walden. Mais, lui aussi finit
par céder. 

L’aventure commence 
Le groupe donne alors son premier concert hors du Sud, à Boston. John Landau,
célèbre critique chez Rolling Stone Magazine est présent ce soir-là et, comme bien
d’autres, s’accorde à dire que le groupe se cherche encore : on sentait qu’il y avait
quelque chose mais ça n’avait pas encore pris forme dira-t-il. Cependant le groupe
joue au Boston Tea Party quelques semaines encore avec des groupes comme le
Velvet Underground ou le Jeff Beck Group. A la mi-août 1969, l’ABB part pour New
York enregistrer son premier album. Phil Walden fait alors appel à son ami Bill
Graham qui est une des personnes les plus influentes du business, ayant ouvert
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deux salles qui resteront mythiques : le Fillmore West à San
Francisco et le Fillmore East à New York. Faisant confiance 
à Walden, le promoteur signe le groupe avant même de
l’avoir entendu !
En novembre 1969, l’album éponyme The Allman Brothers
Band est dans les bacs. Le premier morceau est un instru-
mental du Spencer Davis Group : Don’t Want You No More.
Le piano et la voix de Gregg sont parfaits et les solos de
Duane et de Dickey se suivent avec précision. L’album
contient deux chefs-d’œuvre écrits par Gregg : Dreams et

Whipping Post. Le premier est lent, enivrant et contient un long
solo de Duane. Le second est lourd et menaçant. Il comporte
un break devenu célèbre : Good Lord I Feel Like I’m Dyin’.
En janvier 1970 ils traversent l’Amérique dans leur van, 
quelquefois sous la neige, pour rejoindre San Francisco 
et le Fillmore West où Bill Graham commence vraiment 
à les apprécier. A cette époque, il est le manager du groupe
Santana, alors en pleine gloire. En plus de cet atout, le futur
plus grand Rock-Critic de tous les temps, Lester Bangs,
fait un éloge du groupe dans Rolling Stones Magazine et les

concerts s’accumulent. Duane se passionne à cette époque pour
Miles Davis et John Coltrane ainsi que les autres membres du groupe. A l’inverse

des nouveaux musiciens Jazz-Rock comme le Mahavishnu Orchestra, l’ABB insuffle
un son jazz à une formule initiale rock. Inspiré par le morceau All Blues de l’album Kind
Of Blue de Miles Davis, Dickey Betts écrit ce qui reste comme le plus abouti et le plus
complexe des morceaux du groupe : In Memory Of Elizabeth Reed.
En ce début d’année, l’ABB s’installe définitivement à Macon. Ils donnent alors 
un concert de charité pour aider un institut d’enfants handicapés de la ville, dans 
une salle d’opéra luxueuse, à l’inverse des clichés hippies. Un premier drame survient
alors. L’ABB entretient des liens très proches avec ses roadies. C’est ainsi que Twiggs
Lyndon, le plus dévoué, le plus débrouillard et le plus costaud d’entre eux, se bat avec
le patron d’un bar qui, sous pretexte que le groupe avait 15 minutes de retard, refuse
de les payer à moins qu’ils jouent une soirée de plus. La bagarre dégénère et, étant
drogué, Twiggs donne trois coups de couteau au patron qui meurt une heure plus
tard. Twiggs ne fuit pas, et attend la police. Le groupe s’arrange pour lui payer un bon
avocat et continue la tournée. Le roadie est en prison.
L’ABB enregistre son second album, Idlewild South a Miami. Ce sera le meilleur 
enregistrement studio du groupe. L’album démarre avec Revival de Dickey Betts, 
qui se présente maintenant comme le second songwriter du groupe, avec ses paroles
peace and love : People can you feel it? Love is everywhere. Il est suivi de Don’t Keep
Me Wonderin’ : un excellent blues qui sera joué pour tous les concerts à venir, où
Duane s’illustre à la slide avec un membre invité à l’harmonica, Thom Douchette, 
un ami d’Oakley qui prêtera main forte au groupe lors des concerts. Le troisième 
morceau est l’un des deux chefs-d’œuvre de l’album : Midnight Rider. Il contient 
la célèbre phrase écrite par Kim Payne : The road goes on forever.
C’est un morceau emblématique du groupe par son esprit de la route. Vient ensuite
l’autre morceau fantastique de l’album : In Memory Of Elizabeth Reed que Dickey
Betts a écrit pour la petite amie de Boz Scaggs dont il est secrètement amoureux, 
en masquant son nom par celui d’une inconnue, dont la pierre tombale, au cimetière
de Rose Hill où Betts écrivit l’instrumental, portait cette inscription. 
Le festival pop d’Atlanta se déroule cette année à Byron, tout près de Macon. 
Les Allman ne viennent donc pas en touristes. Partageant l’affiche avec de grosses
pointures comme Jimi Hendrix (qui impressionne Duane), Johnny Winter, Ten Years
After, B.B. King, Bob Seger et Spirit, l’ABB joue deux excellents sets qui ont été 
enregistrés mais sortis seulement en 2003, dans le très bon double album : 
Live At The Atlanta Pop Festival.

Joaquim MerranFin de la 1ère partie, 
to be continued...
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La période transitoire
En ce début d'année 69, James Brown
devient un pilier de la conscience noire
américaine. Le magazine Look titre
dans sa couverture du 18 février :
James Brown est-il le Noir le plus
important d'Amérique ?
James Brown prend un virage à 180° en
enregistrant l'album Gettin' Down To It.
En tant que fan de Frank Sinatra (c'est
son chanteur préféré) la tentation était irrésistible... Brown enregistre donc un album
de ballades et de standards de variétés comme Strangers In The Night, All The Way
ou Chicago (popularisés par The Voice) mais aussi Sunny (avec la choriste Marva
Whitney), le tout soutenu par le trio du pianiste Frank Vincent dirigé par Dee Felice, qui
tente donc un mélange swing/funk plutôt réussi. Mais c'est surtout JB qui rayonne ici
en prouvant, si besoin était, qu'il n'est pas simplement un shouter, un éructeur, mais
bel et bien un grand chanteur, à la voix et au timbre uniques. Parmi ses autres talents,
il y a aussi celui d'arrangeur et... d'organiste ! En effet JB était un Jimmy Smith Funk-
Jazz en herbe, qui à défaut d'avoir la technique de ce dernier s'en approche par 
le feeling. Les enregistrements le prouvant sont sortis en 2007, dans l'indispensable
album intitulé Jazz, qui regroupe des chutes de studios et autres raretés de la période
64-69. Ensuite l'album Soul On Top où l'on découvre le mythique saxophoniste si cher
à Brown, Maceo Parker, le tout arrangé par Oliver Nelson.

L'Age d'Or avec les JB's
Après une dispute d'ordre financier, son groupe décide de le lâcher, à l'exception de
Bobby Byrd et Jabo Starks qui, à l'initiative du boss, partent chercher des nouvelles
recrues... Phelps Catfish Collins et Bootsy Collins, son frère. Ils sont conviés a venir
jouer avec James le soir même pour un concert à Cincinnati... les musiciens n'ont
jamais répété ensemble, mais comme l'a dit plus tard Bootsy Collins : A cette époque,
tout les jeunes musiciens noirs savaient jouer ses morceaux.
C'est sûrement par orgueil envers ses ex-musiciens qui ont essayé de l'affaiblir que
Brown a rebondi avec une telle rapidité et une motivation hors norme.
Ce beau monde va donc se retrouver pour la première fois sur cire le 25 avril 1970.
Les JB's (qui s'appelaient au départ le New Breed Band) enregistrent le plus célèbre
morceau de la carrière de James Brown, le plus emblématique, l'hymne du funk : 
Get Up (I Feel Like Being A) Sex Machine. Le nouveau jour selon Brown est
né grâce au nouveau son... et ce nouveau son est presque
contraint. En effet, la section de cuivres du nouveau
groupe ne vaut pas l'ancienne, en revanche 
la section rythmique, ainsi que la guitare, sont hors
du commun, tant les musiciens sont talentueux.
C'est donc sur elle que JB va s'appuyer pour créer
ce nouveau funk brut et surrythmé évoquant le sexe
et la sueur, comme rarement la musique ne l'avait fait.
Le morceau Sex Machine, que tout le monde connaît
avec le fameux Get Up'uh' Get on'Up qui revient sans
cesse, jusqu'à en perdre la tête, mais en réalité c'est le
morceau Give It Up (Or Turn It A Loose) qui en est à
l'origine, c'est en fait la même structure avec certaines
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modifications. C'est ainsi que travaille désormais le 
groupe. Autour de cette axiome funk vont s'écrire les
autres, même si celui-ci n'a pas encore été enregistré
sous une forme qui lui fasse justice. Après l'immense 
hit Sex Machine vient l'album It's A New Day (So let 
a man come in). C'est donc là que va démarrer l'âge 
d'or de la carrière de James Brown, son sommet, 
qui va durer jusqu'en 73-74.
Cet album montre un funk sec et endiablé, où le groupe
de Brown prend une place bien plus importante, et où
tout les gimmicks qui lui sont propres sont désormais
parfaitement maîtrisés. Il est intéressant de noter que la
production musicale n'est pas encore à la hauteur de
cette musique révolutionnaire, la qualité du mixage n'est
pas à la pointe de ce qu'on fait en 1970 et Brown s'en
plaindra à sa maison de disque qui l'adoucit. 
Le problème va commencer à se résoudre pour l'album
suivant, le live Sex Machine. C'est le plus grand disque
de James Brown à ce jour (hors compilation) avec celui de l'Apollo. C'est en réalité un
double album avec quatre faces. Les deux premières sont des enregistrements live (à
savoir sans overdub) enregistrés en studio avec de faux applaudissements par-des-
sus (procédé ayant très ma vieilli) et les deux autres faces sont tirées d'un vrai
concert au Bell Auditorium d'Augusta en Georgie. Les versions de Sex Machine, ou
Brother Rapp (ses nouveaux standards funk) atteignent une perfection inégalée,
Brown est ici au sommet de sa machinerie funk... La nouvelle version de Give It Up...
est quant à elle définitive malgré les applaudissements et le mixage (mieux mais pas
encore génial). Il faut citer alors le nom de chaque JB's car ils sont ici cruciaux : Fred
Wesley, Bootsy Collins, Bobby Byrd, Catfish Collins, John Jabo Starks, Maceo Parker.

La quête absolue du Funk
La nouvelle année 71 le voit sortir un album dans la lignée de Sex Machine avec de
faux applaudissements, mais un son plus rêche, moins percutant et avec des mor-
ceaux moins intéressants (malgré le génial Super Bad qui donne son nom à l'album).
Le 8 mars 1971 James Brown et ses JB's passent à l'Olympia lors de leur tournée
européenne. Le show extraordinaire donné à Paris sortirait en disque plus tard sous 
le nom de Love Power Peace : Live At The Olympia Theatre.
Malheureusement, cette monture des JB's ne vas pas durer. Les jeunes partent 
(fonder Funkadelic) une nouvelle fois pour des raisons salariales. Cela ne marque
cependant pas la fin de l'âge d'or pour Brown. Il doit cela à Fred Wesley, le trombo-
niste qui avait plus ou moins quitté le navire à l'arrivée de la jeune garde. Celui-ci
prend la direction des New JB's et relance la machine avec l'album Hot Pants et son
morceau éponyme qu'il coécrit. Toujours aussi funk, l'album contient d'excellents
moments avec les deux parties de Escape-ism (où les dialogues entre Brown et les
JB's frôlent le surréalisme) même s'il sert un peu d'album présentation pour son nou-
veau groupe. Les New JB's vont ensuite passer à l'Apollo et en sortir un album live, 
le troisième dans la carrière de James : Revolution Of The Mind dont la pochette 
(on le voit en prison, s'agripper aux barreaux) marque encore plus l'engagement 
de Brown pour la cause noire, qui n'a jamais cessé de croître depuis Say It Loud. 
En 1972 sort l'album There It Is qui contient d'excellents titres, et dont le son 
progresse par rapport aux disques précédents avec le politique Talkin' Loud And
Sayin' Nothing, King Heroin et Public Enemy. Brown enchaîne ensuite avec son pre-
mier double album entièrement studio : Get On The Good Foot et son génial morceau 
éponyme, dont Brown sera très fier et qui précède de peu la sortie d'un autre single
au funk extraordinaire : I Got Ants In My Pants. Dans ce disque, et pour la première
fois, Brown prend quelques requins de studios à la place des JB's sur quelques 
morceaux. Même s'il lui reste quelques très bons disques à sortir (les bandes origi-
nales des films The Payback et Black Caesar en 73 et l'album Hell en 74), Get On 
The Good Foot marque le début de la fin.
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Un patrimoine extraordinaire
C'est ainsi qu'en 1986 paraît l'album In The Jungle Groove, véri-
table chef d'oeuvre. Il contient le single Funky Drummer samplé
par tous les rappers et dont le break est aussi légendaire que
son auteur, la section rythmique est enfin mise en avant comme
elle l'était lorsque l'on vivait l'experience en direct. Pas une
seconde de ce disque n'est à jeter, la version originale d'un It's
A New Day n'est même pas comparable avec celle qu'on trouve
ici. Mais c'est surtout Give It Up (Or Turn It A Loose) qui, débar-
rassé de ses applaudissements bidons, prend ici une dimension
qui fait passer Sex Machine pour une gentille ballade. Dès le
coup d'envoi des cuivres, d'une violence rare, on commence à
comprendre que l'on va assister à un des événements les plus
importants de toute l'histoire de la musique noire, et peut être
de l'histoire tout court. Jamais npus n’étions allés aussi loin dans
la quête du rythme et de la transe sonore. On assiste ici au
retour complet de la musique noire américaine à ses racines
africaines, Brown rentre littéralement en transe, et on peut l'en-
tendre pousser des hurlements qui transcendent sa propre
humanité. On le voit défricher des contrées inconnues de cette jungle sonore qui, 
a plein volume, peut faire physiquement violence à l'auditeur. Cette version définitive 
de Give It Up (Or Turn It A Loose) est donc le plus grand moment (et de loin) de la
carrière de James Brown, et sans le traitement que ce dernier lui a enfin donné après
quinze ans d'attente, nous ne l'aurions peut-être jamais su...
Bien évidemment, cette compilation fit un grand succès, et Brown réitère avec le
presque aussi bon Motherlode couvrant toujours la même période bénie (70-72 cette
fois ci) et proposant le single I Got Ants In My Pants tout simplement grandiose, ainsi
que des chutes de studios et autres lives. C'est ainsi que James Brown sortira
quelques hits après 75 (Get Up Offa That Thing, Living In America, Unity avec Afrika
Bambaataa) et prolongera sa carrière sans aucune réussite artistique majeure, sauf
celle de faire plaisir à son public en soignant un show efficace, même si parfois trop
huilé, jusqu'à son ultime soupir, le 26 décembre 2006 en Georgie.

A posséder l Live At The Apollo (63) l Sex Machine (70) l Love Power Peace (71) 
l In The Jungle Groove (69-71) l Motherlode (70-19) l 20 All Time Greatest Hits.

Joaquim Merran

Blues en VO 2009
La période qui marque la transition entre l'été et l'automne offre tradition-
nellement à la petite couronne francilienne son festival de blues itinérant et
cette année encore, Blues en VO n'a pas failli à la tradition, emmenant sa
caravane bleue à la rencontre du public dans une bonne partie du Val
d'Oise… Au programme de l'édition 2009, on retrouvait des valeurs sûres
comme JJ Milteau, Popa Chubby, Dr Feelgood, Carl Wyatt ou les Shaggy
Dogs mais aussi de jeunes loups aux dents longues comme Philippe Devin,
Nina Attal ou encore les Shake Your Hips!, autant de formations qui asso-
ciées à des exceptions blues comme Rodolphe Burger ou Pat MacManus
permettaient aux musiques bleues dans le sens le plus large du terme de
jouir d'un rayonnement digne de ce nom dans tout le département ! 

Fred Delforge
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Tous les Festivals 
Sancy Snow Jazz
www.sancy-snowjazz.com 
Du 13 au 20 février 2010
l Jean Francois Bonnel - Daniel Huck - Thierry Olle
l Francky Gumbo l L'affaire Enzo
l Caroline Jazz Band Invite Boss Queraud
l Philippe Audibert Quintet l Sac à Pulses Parade  
l Youssef Remadna Quartet
l Mariannick Saint Ceran - M. Pastre - Th. Olle
l New Washboard Band l Paris Sydney Project  
l Les Pommes De Ma Douche
l Gilles Berthenet & Francois Penot Swing Band
l Patrick Artero - Paul Cheron - Thierry Olle Trio
l Soiree de Gala avec Tenor Madness
l European New Orleans Band
l Jeff Zima Quartet l Signé Swing +
l Evan Christopher - Django à La Creole
l Michel Pastre Quartet & Nicolas Dary

Le Blues autour du Zinc
www.zincblues.com
Du 10 au 21 mars 2010
l Miossec l Matt Schofield l Ian Siegal Band 
l Demi Evans l Sharrie Williams 
l Bernadette Seacrest l Eric Sardinas 
l Dwayne Dopsie & the Zydeco Hellraisers
l Rickie Lee Jones l Popa Chubby
l Heavy Trash  

Grenoble Jazz Festival
www.jazzgrenoble.com
Du 16 mars au 3 avril 2010
l Viktoria Tolstoy l Trio D'en Bas l Trio Grande 
l Juan De Lerida l Ernst Reijseger Trio 
l Dorado Schmitt / Emzel Café l Metropolis
l Trio Biondini - Godard - Niggli
l Duo Miyazaki / Benita l Gil Lachenal
l Mieko Miyazaki l Jean-Jacques Milteau
l Samuel Blaser l Electro Deluxe l Salif Keita 
l L'usine A Jazz + James Copley l Trio Fidibus
l Jean-Marie Machado, André Minvielle 

et l'orchestre Danzas 
l Miss White & The Drunken Piano
l Veli Kujala l Jpoa / Trio Enchant(I)Er
l Le Chien Déguisé en Vache l Anne Mahey Quintet
l La Grande Forge l Anne Mahey Quintet
l Gabor Winand / Ramon Valle / Eric Vloeimans
l Giulia Valle Quintet / Nomad's Land Project
l Lunatic Toys l Boi Akih l Rubatong l Septik
l Julia Hülsmann Trio / Hank Jones Solo l Cas Trio
l Helene Labarrière Quartet / Mederic Collignon 
l Station Mir Trio l Caroline l Little Red Suitcase
l Jeanne Added Et Yves Rousseau / Charlie Haden
l Quartet West l Yves Robert Trio l Maceo Parker
l Stephan Oliva & François Raulin Quintet / Trio Paj

Rock’n Solex
www.rocknsolex.fr
Du 12 au 16 mai 2010
l Le Peuple De L'Herbe l Kanka 
l Montgomery  lBonobo lBelleruche

Art Rock 2010 
www.artrock.org
Du 20 au 23 mai 2010
l The Dream Of Yi  
l Olivia Ruiz l Peter Doherty
l Jacques Dutronc

Festival Bouck’n Roll
www.myspace.com/assokultorel
Du 25 septembre au 13 octobre
l Mac abbé et le Zombi orchestra
l Banane Métalik
l La Phaze (date unik en France pour 2010)
l Les Ramoneurs de Menhirs

Bain de Blues
www.myspace.com/baindeblues
24 avril 2010
l Ana Popovic
l Shaggy Dogs l Caijo
l Just In Blues

La Traverse
www.latraverse.org
Du 20 février au 5 juin 2010
l WatiB Tour l Ange l Pink Turtle
l La Saint Patrick ! Avec Forzh Penaos, 
Beltaine, Patosgwen, (...)
l Johnny Winter
l Chris Casello / The Revolutionaires
l Manfred Mann's Earth Band
l Youssoupha
l Bernie Bonvoisin
l Jacques Haurogné chante 
Les Petites Fabulettes d'Anne Sylvestre
l La Parade Du Feu

Lo Bolegason
www.bolegason.org
12 mars 2010
l Carmen Maria Vega
l Johnny Madness

A Vaulx Jazz
www.avaulxjazz.com
Du 16 au 27 mars 2010
l Melingo 
l Omara Portuondo
l Francesco Bearzatti Tinassima Quartet 
l Mike Mainieri & Northern Ligths 

Feat. Bugge 
l Wesseltoft 
l Nuits Sonores Tour l Aufgang 
l Dmitry Baevsky Quartet 
l Patricia Barber Quartet 
l Tigran Hamasyan Quintet Arrata Rebirth 
l Le Libre Ensemble de Imuzzic 
l Ravi Coltrane Quartet
l Magic Slim & The Teardrops 
l Kenny Neal 
l Angelo Debarre Quintet et ses Invités : 
l Thomas Dutronc, David Reinhardt... 

www.groovin.fr : toutes les salles de concert en région parisienne, etc..
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Cognac Blues Passions 2009
Cette année encore Cognac Blues Passions nous a concocté 
une programmation éclectique et savoureuse : du blues traditionnel
pour les puristes avec BB King et bien d’autres musiciens non moins
talentueux, mais aussi des artistes qui viennent de tendances plus rock,
zydeco ou soul comme Dwayne Dopsie & The Zydeco Hellraisers,
Charlie Winston et Raphael Saadiq qui nous a livré un show flamboyant.
Il nous reste plus qu’à attendre la prochaine édition qui va encore une
fois nous surprendre et nous faire vibrer. Rendez-vous le 27 juillet 2010 !

L’équipe Groovin

 






